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l^A partie de Saint-Domingue, constituée en 
république, dont Pétion est le président, com- 
prend les parties de Fouest et du sud , dont le 
Port-au-Prince, sa capitale, les Cayes, Léogaue 
et Jacmel sont les villes principales et les prin- 
cipaux marchés de cette république. Ce nou- 
veau gouvernement est décidé à soutenir et 
faire reconnaître son indépendance. Déjà , par . 
une délibération prise en conseil secret du ca- 
binet de sa majesté britannique, l'Angleterre 
a tacitement reconnu cette indépendance. J'en 
ai acquis la certitude par l'aveu qui m'en a été 
fait confidentiellement. Il est d'ailleurs indiqué 
dans le N' T' du journal de F Abeille-Haïtienne , 

I 
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page 8 , alinéa second, et plus particulièrement 
encore dans le N^ a du^méme JQurnal, pag. 3, 
art. 3, alijijiiéa i^'. Il p'y a psus à s'y méprendre. 
Les avantages que l'Angleterre a sur les autres 
nations dans le prix des droits d'importations 
et d'exportations 3 la protection toute particu- 
lière que le pavillon anglais et le commerce de 
cettQ n^ion Kçoiy.ent de -Haïti ; }^ oiulûplicité 
des jétaUissemeoJts aoglais Aur Içs chefn-tieux 
de cette république, je» Apnt les résultat^.. La 
France aurait pu prévenir, atténuer ces me- 
sures politiques , et tourner à son avantage 
celles que l'Angleterre en retire. J'ai parcouru , 
j'ai vu, j'ai observé; je n'ai rien de satisfaisant 
à annoncer dans l'intérêt de la France, comme 
da,ns ceux de^ e^-jbabitants et propriétaires de 

Sain.t-PQmingue . 

Les .colou? pe^upy.ent maintenant faire le deuil 
de leurs propriétés ; leiS choses en sont au point 
dVxi désespère^. — Ce ferait les abuse?' que de 
leur donner ^ l'espérance. Toiite^ les pro- 
priétés 5on,t aliénées, morcelées. Chacun de 
ceux qui ont rendu quelque service à ce gçu- 
yeruement, hçmwes ^ç aoujeur, ou poire, o,u 
blancs, habitant la cplouiç ayaftt la cpnçtitution 
de i8o6, et sans inte?:'ruptipn, spfit ajujourd'hui 
propriétaires ; le^ autre;5 Çaïtiep^ ont acheté de 
leur gouvernement Cette feelje plaiue du Popt- 
aji^- Prince, celles non moin? ^ntéressauties de 
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Léogane et des Cayes, jadis si bien cultivées, 
si bien nieublées , jnainteuaut en sa vannes ou 
^-peu-près, se défrichent sur presque tous les 
points. Quoi qu'il en soit, la culture, qui ne 
peut s'étendre que lentement, n'attçiindra de 
plusieurs siècles, jf^ufL-être jamais, l'étajt floris-* 
sant et de produit du passé. Les bras ^e man- 
queqt pas-, maïs ne s'ç^mploiçnt pas , op s'em- 
ploient très-peu. Cet état de choses dçit donner 
ni;atiè;re $i la France ^ dis ];iQuyelles combinai* 
son^, À de pouvjçlles mesures que je dévelop- 
peur ^i. 

La France est hor^ dJétat de rien entreprendre 
sur ce p^ys ; on le ferait sans .utilité pour elle , 
qo^s^yemipeçit jw pure peijte. Il ^ut être sur 
les lieux pçur jugier 4^ pi^ûjets de conquêtes 
qpe Yfifi rAvç 4^ t^WP* ^^ P¥^res en Ffwce. 

I^a I99^^e (^5 habilants act^tels de cette repu- 
bliqv^ peut èir^ divisa .en ^Gn% ola^u^es. 

h», pr^;^ièi;e, .ef, Ja n;^>ips ppmbreuse, est 
gognp^si^e de que^lquef ^^ieins habitants blancs , 
d'bpmmes de co;^I|E;ur influ^nljs ^ de quelques 
noirs libres d'ancienne date et bien appris , qui 
opt ^uiyi^e torr.ej;^t 4e la révolution de la co- 
Içnie : ceux-là dir^gexiyt ies autres, et ont tous 
in^i;ét ^ pour^iuivre jl'j^ndépendance du pays. 

L^ ^ecçn^e classe compose la masse du peu- 
ple, dja^s la proporticin de deux liers noirs et 
un tiers de couleur ou à-peu-prèsi Les onze 

I. 
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douzièmes de cette population sont une géné- 
ration neuve, élevée dans le système exalté de 
liberté ; et , pour la soutenir , tous sont indis- 
tinctement militaires, cultivateurs ou ouvriers. 
Cette génération prend indistinctement au be- 
sqin le fusil, la houe , ou le marteau. Je regarde 
comme très -difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, d'amener cette masse d'hommes à un 
genre de dépendance qui heurterait de front 
leurs goûts actuels et leur paresse naturelle. Je 
dis paresse , parce que , hors leur service mili- 
taire, qui se fait par trimestre, ils ne font près* 
que rien et exigent beaucoup. 

La force militaire de cette république peut 
s'élever à trente mille hommes, la garde du 
président comprise , distribués en autant de 
régiments (j'en ai les états), lion compris' les 
milices, qui embrassent tous les hommes en 
état de portéf les armes et susceptibles d'être 
requis au besoin. Ces troupes ne tiendraient 
pas, je pense, contre des troupes européennes, 
que la mer et le climat épargneraient; mais, 
dans un pays comme Saint-Domingue, com- 
posé en majeure partie de mornes doubles et 
triples, tous hérissés de mamelons et couverts; 
dans un pays , dis-je , où la nature a tout fait 
pour les indigènes , façonnés par elle dans leurs 
personnes comme dans leurs besoins pour le 
terrain et le climat qu'ils habitent , les mornes 
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seraient leurs refuges et le tombeau de tous 
corps européens qui les y suivraient. Ce moyen, 
quoi qu'en disent certains généraux, certains 
militaires qui ont fait la guerre à S^-Domingue 
sans résultats satisfaisants pour la France , et 
qui- probablement auraient un intérêt partir 
culier à en provoquer la reprise; ce moyen, 
dis-je, est physiquement impraticable. 

Je ne ferai pas Tinjure au Roi ni à la France 
de penser qu'il faille traiter Saint-Domingue 
comme l'ont fait les Espagnols au Mexique, et 
sur ce pays même dont ils ont exterminé les 
indigènes. Ce système révoltant est heureuse- 
ment loin de nos mœurs; l'humanité et la poli- 
tique ont d'autres armes à employer. 

Resterait donc à la France le moyen plus 
simple et plus facilement praticable du blocus 
général de la colonie. La France, à la vérité, 
nuirait beaucoup à ce pays, exercerait une par- 
tie de sa marine, sa marine même toute en- 
tière , en l'appliquant successivement à ce blo- 
cus, mais ne retirerait rien de la colonie, et 
dans toutes choses il faut un but d'utilité qui 
ne soit pas acheté trop cher. 

Il faut encore prévoir le chapitre des événe-^ 
ments. I^s souverains ne sont pas toujours d'ac- 
cord entre eu;E. Malgré la sainte alliance , une 
rupture peut survenir, et dans ce cas, que de- 
viendrait le blocus? La France > obligée de re- 
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tirer ses croisîèi*ei, aurait fait des' dépenses 
ëhorniès , là eoloriie i^èrai^ de nouveau îftctilte * 
ou serait lé btlt d ueîlMë ? 

Je lé Aik stvéà f>'éiné, là ttàneé- dafis Ses 
temi^ji dé troublés j dupé dés frfaéhiùatiotis de 
ses ehrietfiïs, a grafùltettênf pëfdu la cdlohié 
dé Saitlt-Dômittguè; et, ffàti* Firti^dsAbîlité de 
la reconquérir , elle n*a riéù fait dèpiiîé d'utile 
et de cèhVenablè pôu^ éé là rattâcbéi^ , flotâm- 
rnent la dernière cDttlttiissibll. Et cépèndâtit ce 
gouVériiement éïait disposé \ t^Aitei*, ridais dé 
la part de la cômlni^sîon , pâi^ticulièreihèilt dé 
son pi'ésidént ; les vieux préjugés' 6nt prévalu 
et ont tout gâté. 

J'ai sufBéâmmeiltj'jé pèhsé, établi l'inutilité 
d'une nôiivellé tentative eut Saint-Dfotnifigue à 
forcé aririéé; ce raisonnement, fil Fëtat présent 
des cHoisès dans les deux pâysf, est si simple, 
qu'il ^àutfe et sautera de suite âui yeux de ceuit 
^ui voielît bu qui voudroht voir clair. Voilà ce 
<jue le ébhSèil dés ministres aurait pu prévoir 
et pësèï'; voilà l'éxposë juste (Jûi aurait pu être 
tournis au Rôi , et defs instrdtctions données en 
conséquence à la tôhimission. Mais les divers 
îtléitïoîréîs demandés fet produite atix mitristres 
jJàr deis gteéis qui briguaient Ifes emplois datii 
î'éxpéditioîï qxr'ils provoquaient, biit été fait* 
eii sfetîfe îhVerse d'tin accommodement dfevenù 
îndrsj)énsablfe. Lfeè ministres ont basé leurs cal^ 
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ciil$ , leuirs raistiiinemeiyts , lethri ntoyén's , stfrf 
CCS mémoires ; ïh ont été trômpéis , et- îttVolôn* 
tairement ils ont trompé le R'oî, cri faisant dé- 
terminer uHiè rférfiiardîife gfu?, faite sous le sieul 
point de vue c6nvén(able dans tes* circonstanfcès , 
aurait eu le résul'lîat <5fu'on' en pbûVait éispérer. 
La éoAimissiori aurait obténtiV ^ar suite des 
conventions' et dés traités qfni auraient été feits', 
tirie îùâéicïiillté ai^nuelle en fitvéu'r âes proprié- 
taires d^épossessionliés. Cette indeniliité, jointe 
à la pétisibn ([ue fait lé gouSrériliêmehlî français 
aux côïôtis* réfugiés , aurait feit cesser lésf 
plàifites, léis^ t'écrîmiriïitioiW, adouci Faiiiertà^é 
des pi^rvatibbs , dbsipé fes hiairiésf, et fermé là 
pbrf e à touî^ projets' èowtraii^ci' au± intérêts dé^ 
deux pays^.' 

L*atl!itude actuelle- dé Saint -Bôtninguie, la* 
minorité rëcchtc de notre gôuVcriietneAt daiW 
la balance politique , ne laisseiif à' la France 
que la voie d'un accoihiikodJement (jur arrange- 
rait tout le mondé, ^ét q\ri, éil cféjoua'nt fes 
mesurés* politiques prisfes éotitre ce rapproche- 
ment, serait réciproquenient utiîe alix- dcui 
pays. C^est trn coup d'état c^tri pourrait dôhner 
Kéu à' ùri atitrè doht la' Prâ^ôC i^étirerait dé 
grands* avanta'ges , et qui pourrait? f appeler la* 
bal'atJ^ce coiifimercial'e éii sai fs^éur et sans' 
charges; 

Je crois, je suis fondé à croii^e ^u'il serait 
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possible de renouer les négociations sur des 
bases que je communiquerai à mon retour. Le 
besoin d'un accord est , je pense , également 
senti des deux gouvernements. S'il est question 
de les reprendre , il faudra s'attendre , se pré- 
parer à trancher dans le vif. Du côté de la 
France, les vieux préjugés doivent être écar- 
tés ; du côté de la colonie , la défiance doit dis- 
paraître , et tout ira bien. Il faudra mettre de 
côté tout le passé, prendre les choses au point 
où elles en sont , et partir de là. Bien du passé 
ne ressemble au présent. La philosophie, la 
philanthropie , qui depuis vingt -cinq ans ont 
bouleversé l'Europe et causé les malheurs de 
la France , ont jeté à Saint-Domingue des ra- 
cines trop profondes , pour entreprendre de les 
extirper. Ce sont les deux idoles, les deux fé- 
tiches du pays. C'est de là qu'il faut partir, et 
tout peut aller rondement. 

J'ai dit plus haut que cet accommodement 
serait un coup d'état qui pourrait en amener 
un autre. Je dois à cette assertion le dévelop- 
pement qu'elle nécessite. 

Saint-Domingue seule figurait dans la balance 
commerciale pour quatre-vingt milliops par an 
en faveur de la France. L'Angleterre , en cher- 
chant à faire perdre cet avantage à la France, 
et à le tourner à son profit, a jugé que l'abo- 
lition de la traite serait un sûr moyen d'y 
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réussir. En traitant cette question, elle a éga- 
lement traité celle de l'abolition de Fesclàvage, 
persuadée que le système de liberté et d'égar 
lité sur lequel s'établissait la révolution en 
J'rance, «prévaudrait dans ses assemblées, se 
communiquerait à ses colonies , les boule<> 
verserait, produirait l'abolition de l'esclavage 
dans ses possessions d'outre -mer, et avec elle 
l'anéantissement de la culture. L'Angleterre à 
réussi dans son projet ; elle a prononcé et fait 
adopter depuis, notamment par la France, 
l'abolition de la traite; mais elle a ajourné in- 
définiment l'abolition de Tesclavage dans ses 
possessions d'outre -mer. M. de Wilberforce, 
avec tous ses principes et sa haute réputation 
de philanthropie, n'a été de bonne foi qu'en- 
vers son gouvernement, en secondant ses vues 
par le crédit de son éloquence. Le cabinet de 
Saint-James seul peut lui en tenir compte. Ceux 
même au profit desquels les constantes motions 
de M. de Wilberforce ont tourné, ne lui en 
doivent point compte. Il a parlé pour son pays 
et non pour eux individuellement. S'il en eût 
été autrement, il eût poursuivi avec la même 
ténacité l'abolition générale de l'esclavage ; mais 
celle de la traite une fois reçue et adoptée , il 
s'est tu sur l'autre point. On ne peut se mé- 
prendre sur cette tactique politique, à moins 
de vouloir être volontairement dupe ; car, loin 
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de soïïger à Faboliticm de l'esdavage, et la pré- 
parée par des moyens doux et sucôés^ifs que 
requérait vfne lelle mesure, et quir àuD^aient 
èû étité employés à ^M-Bômtogtie, Fjyn^e- 
terre a toof récemrmeiM: eA^ j>1ôyé de^ n^eaviTes 
cOë^ciiives», iito^sanfe^, pour fépri'Aifer à la 
J^iÉmïqàé Vhisurretitiott pi*été à y éclatèi', pbûï 
tàùtetAr les ïiôi^s dan» )a d^pé^a'M^e et Fes- 
èlàyâfgè/ et ^ fait fusiller et pendre" li^ autetifrs 
de l'insiirreetion. 

Mais la' coumiôtioïif esf donnée ; ïesprix de 
Kbei^té dé Sainrt-Do»iingue âf pénétré dans les 
diverses îles sous le rein et dû vent, diànis 
toute l'Amérique méridionale. 

La Fratice atrjburdThtiî petit lii^er ixtK grandt 
avantage du parti qtii' lui reste à prendre. C'est 
dé pi^ononcer lé liteènéiemént général de ses 
colonies , les dégager Se leur ferment d'alié- 
geancé enveï's h riiéïropolé , tes déchrer libres 
et iiidépendahtes , faire ittitt^diatemeût afvec 
ebacune d'elles un traité privilégié ' de com- 
mercé et d'amitié. Le R<î>i sfe déclarerait , se fe- 
rait récotihaîtré protecteur de ces diverses' fé- 
dérations. Ce système serait reçu pat éllès avec 
i^ecoinnaissance; il séifait ^puyé de l' Amérique 
niérididnàle d'un côté , dont l'émancipatioift n^ 
paraît plus douteuse; par Saitit-Èoïttinguè de 
l'autre; par les États-Unis mêmfe qm dot- 
vent à la France leur j^rospérité actuelle , qui 
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lui doivent également de conijpter comme étafts 
sur la stcènc politique , et de marcher de front 
avec les atrtreis puissances du monde. La répu- 
blique d^Haîti , qtli devrait être sure des frair- 
éhes intehtférns du Roi, d'après la démarèfae 
récente qu'il a bien voulu faire faire y le serait 
définitivement et s^ns autres motifs d'ombrages 
tii d'inquiétudes par le fait des mesures que je 
propose. Elles seraient pour elle une garatvtie 
évidemment solennelle et irrévocable du main- 
tien de son état politique et de ses institations , 
puisqu'elle serait notamment compHse âansr le 
Hcenciemielit général. Elle trouverait en outre 
dans la France les tùùyens d^e réduire f»romp* 
tèmént son féroce antagoniste , et d'appeler sro 
bénéfice dé ses instituiiofis , qui se montrent 
doticés et parfèrnéltes , cette tnà^e noire coml- 
ptintéè et gémissante sbtrs ïa vergé cruelle de 
son chef, qtri n'a de l'humfanité que la face. 
La phKosCipbie, là' philantlhtofriè, s6it fictive 
soit réelle, n'aàraieiit lÂictfns motifs de récla^ 
ti>)ation. Le commerce interlope de l'introduc- 
tioA des nôir^, et qiré fait t^tne l'Angleterre 
soùs plavilloh étranger potir éïadùi son' bill^ se* 
^•tfit sans objet; et, quelle que dàt être la i»éduc* 
tioh de la (rtrlture dahs les colonies émancipées 
pnr l'effet dé ces mesurés,' là France, parr ses 
rappotts directs et privilégiés, rattraperait, peut- 
être au- delà, ce qu'elle à pèrdiï et sans sur- 
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charges , multiplierait sa navigation , procure* 
rait une plus grande activité à son industrie 
nationale par un plus grand débouché de ses 
productions, soit manufacturières, soit agri- 
coles ; cesserait d'être tributaire de l'étranger, 
et particulièi'ement de l'Angleterre , pour les 
matières premières; la France enfin pourrait 
devenir ce qu'est aujourd'hui l'Angleterre , le 
marché de V Europe. 

Les colonies , de leur côté , trouveraient tous 
les avantages qu'elles peuvent espérer de ce 
nouvel ordre de choses que je propose ; abon- 
dance de tout ce qui peut leur être nécessaire 
en denrées ou objets manufacturés d'Europe, 
principalement de la France, et à meilleur 
compte, un plus grand débouché de leurs pro- 
ductions , de plus grands moyens de civilis^^T 
tion, en attirant à elle les gens à talents, en 
protégeant et en encourageant les arts. 

A l'instar des villes anséatiques , les coloniies 
reconnues libres et indépendantes auraient 
soin , dans toutes les querelles politiques 
étrangères à elles, d'observer la plus ei^acte 
neutralité; leurs pavillons paraîtraient avec 
sûreté et dans Jtoutes les circonstances sur 
les mers, sur -tout si ce principe de droit 
naturel , de droit des gens , que le pavillon 
couvre la marchandise (i), peut être reconnu 

(i) Ce principe, que le pavillon couvre la marchandise^ 



et obseiré par toutes les puissances maritimes. 

Cette émancipation générale dont le renou- 
Tellement de l'abolition de la traite et celle de 
l'esclavage serait la conséquence nécessaire , et 
la condition expresse et immédiate , comman- 
derait des mesures qui préviendraient toutes 
commotions brusques. 

Tout en fixant les droits politiques et l'état 
futur des colonies émancipées et des affran- 
chis, il faudrait également régler les intérêts 
des propriétaires actuels. Ce serait des mesures 
d'administration intérieure entre elles et leurs 
administrés. 

Le monarque, par une détermination qui dé- 
pend seule de sa volonté royale, signalerait son 
règne par un coup d'état qui cicatriserait promp- 
tement les plaies de la France , qui vaudrait à 
sa majesté la reconnaissance et les bénédictions 
des générations actuelles appelées à jouir de ce 
grand bienfait, et de celles à venir. Cet acte 



devrait être l'objet de la sollicitade et de la provocation 
de toutes les puissances maritimes et autres; elles ont 
tontes un intérêt majeur à le reconnaître et à le consacrer. 
L'Angleterre seule pourra se trouver en opposition sur cet 
article , parce qu'elle tient à son système exclusif fonde sur 
sa seule force. Biais la force n*est pas justice; et dans un 
congrès général où cette question d*état de la plus haute 
importance serait discutée, le vœu général, celui de l'An- 
gleterre seule excepté, nç senût pas douteux et ferait loi. 
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Q^na^iiBe mériteraàt à 6^ maje^stë le titr<e g^ç- 
ri^ux, et préférable à tout^utre, de rjestau- 
riiteur de rfaivi,manjitë. Ce CQup 4'ét^at /iont, iiQu$ 
Ic^ rappoj'it^ politiques pu autrem^iU: , le f pi njB 
devrait cpmpte a aucune pui$^gi;iqe9 y^u^rait 
Qijie.ux à la fraRoe qye de nomb^ewe^ ari^ées, 
que de brillantes conquêtes, qui coûtent ^oher 
au yaiqquejnr , fit que t6tpp^4 il /?^t.^Je§tit^er. 

fOfiOPS Je dir/B ^ celjte «e^i^re ^t iadiqv^ée par 
h powtion aotpelle d^ la f ramce yi^ià-vi§ 4e» 
a^tre# pui$$aqQes de l'JEwppe, p^r h f/o^çfà ^ 
c^OWS da^ijs les colonies , par l'esprit 4 W^^pi^A^ 
dance qui y fermente , et qui , tôt ou t^49 .^Q^t 
édgtier , par l'exeoapb 4e S^nt-JQo^iwngH? , par 
oelui plu3 /éte»4u ençoi;e dp J'^^n^i^V»^ qaéri- 
c^QiUale, coutre leqwpl rfispçi^pe «'iép^is^ en 
ef£pFts probfthtle;iie»t i^iv^jles. 

LeRpi préviejndrait nnévérkm^^^qm sepiré- 
pare de lui-njên6»e,éyé«ieTOWt qui^serfi^t ^njpure 
perte pour la f ^^ance , quaftd elle peut en tirer 
tous les avantages, et sa majesté toute la jgloire 
et tous les honneurs; le Roi enfin , sous les rap- 
ports de la saine philosophie qu'il professe., 
pi;éyiendrait Jes efifets désastreux de^ in;5urrec- 
tio«3, 4«i traînent à kw i^wite h «neurlUîe , le 
carnage , îles incendies , et tous les genres cala- 
miteux de destruction. 

Si cçs réflerions,si ces pbi^ervatiôns que m'ont 
suggér^e^^l'iul^réJ: de mp^u pays.e.t de rjbumanité 
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peuvent parvenir aux pieds du trône , elles se- 
ront, j'ose Tespéter, accueillies avec quelque 
bonté dé la part dn monarque, ^8a majesté y 
verra le déyoueai^^t ^'un 3uy*et fidèle , ai^ssi 
désireux de qQgçLtrJL]|;),uer à M prospérijté as 1^ 
France, qu'à la gloire de so,9 J^ç^ 



9^^%^!^^^/% 
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ARMÉE 

■ 

DELA aiPUBLIQl/E d'hAÎTI. 

L'armée delà république d'Haïti est composée 
d'environ trente mille hommes , la garde du 
président comprise; savoir: 

Doit être 

GARDE DU PRiSIDEWT. ^^^^^' PO^éc au 

complétai 

honuBM. 

I Rég. de grenad. à cheval. 3oo 
I id. de chasseurs à cheval. 3oo 

I id. de grenadiers à pied, i ^Soo 

I iVf. de chasseurs à pied. . i,5oo 3,000 




4 Régiments 3,6oo 5,ooo 

ARMÉE DE LIGNE*. 

INFAITTERIE. • 

2 Régiments d'artillerie. . . a,ooo 2,000 
24 idem d'infanterie 24,000 489OOO 

CAVALERIE. 

.2 Régiments de dragons. . 600 i^ooo 

GENDARMERIE. 

Taisant le service à pied 
et à cheval , répartie 
dans les chefs-lieux. . . 4^^ 2,000 



28 Régiments , 3o,6oo 58,ooo 

Ces trente-deux régiments offrent un effectif 
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de trente mille six cents hommes sous leis armes , 
susceptibles d'être recrutés de pareil nombre 
au, besoin par les milices. Cette force armée doit 
être progressivement portée au complet d'envi- 
ron 6o,ooQ hommes, dont le quart seul , dans le 
système actuel de ce gouvernement qui a réglé le 
service par trimestre, système qui probablement 
sera suivi, figure dans le budget de la guerre. 

La garde du président est bien habillée, bien 
armée, bien montée, les uniformes beaux, et 
d'un goût distingué, les hommes choisis, la 
Tnajeure partie noirs, parmi lesquels beaucoup 
de transfuges du parti de Christophe , les autres 
de couleur. . 

L'armée de ligne est habillée à la française , 
mêmes uniformes que les armées françaises sous 
Buonaparte. Elle est presqu'en totalité com- 
posée de noirs; dont plusieurs régiments sont 
en m^jei.ure partie des transfuges. Ces troupes 
sont coiffées en schakos , faits dans le pays , 
pantalons de. toile, et vont lés pieds nus; point 
d'havre-sac , et. point de bagages. ' 
.; Ces troupes font le service par trimestre dans 
les chefs- lieiix , reçoivent la paie*d'un gourdin 
par jour ( 19 sols de notre monnaie). Hors de ce 
service,' les militaires ne reçoivent rien, et se 
livrent aux travaux de l'agriculture, à ceux du 
commerce, à ceux publics, chacun selon sa 
capacité , son genre d^iridustrie ou son goût. 
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Ces troupes $ont assez bien armées. 

Le magasin général , les arsenaux sont pour- 
vus abondamment de tout. Je les ai visités en 
détail ; ils tiennent la majeure partie de leurs 
fournitures des États-Unis, de TAngleterre et de 
r Allemagne. 

Le confectionnement de rhabillement et de 
la coiffure se fait à la colonie même. Plus de deux 
mille ouvriers de couleurs et noirs ^ presque tous 
du pays , sont employés à ces divers travaux. 

Ces troupes disciplinées sous les rapports de 
la police et de la hiérarchie militaire , sont loin 
du degré de la science et de la précision des 
troupes européennes. Le courage, la frugalité 
et la force de leur constitution leur en tien- 
nent lieu. La guerre de plaine ne leur pourrait 
convenir , mais en revanche celle de mornes , 
de. bois, de buissQnS,de gorges et de ravins 
dont le pays est couvert , serait leur fait , leur 
ressource et la seule guerre qu'ils offriraient 
à faire. Une patate , une banane dans leur 
schakos ; ils marchent pies nus , sur des che- 
mins presque tous rocailleux et sans s'agrav^ ; 
supportent aisément la chaleur brûlante du so«^ 
leil , celle réfléchie non moins incommode de 
la terre ; passent à gué les innombrable^ rivières 
et ruisseaux qui se rencontrent (i) ; bivoua- 



.b****MriliéM^^i^^kAi«iaUMb 



(t) De lÀogmt à Jacmd^diitàmes TuAe de Traite de 
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quent au œilieu des fortes rosées et safeis incon- 
vténient pour eilx , recomoièucent le lendemain^ 
et peuvent soutenir toute tinie caUftpagne la 
lûéme fatigue, les mêmes privations. Quelle dif- 
fëretice de nos troupes européennes ^ et quelle 
masse prodigieuse et successive de militaires il 
y aurait à opposer à celle de la colonie pour 
la réduire! Tel serait pour la France le désa- 
grément d'une tentative à force armée ; tel se- 
rait, à coup sûr, le résultat d'une pareille 
guerre: épuisement d'hommes, de finances, de 
matériel d'armées de terre et de mer , et pour 
tout dédommagement en cas de réussite , seu- 
lement un pays ravagé, de nouveau inculte , 
et aucuns moyens de le rétablir , die le cultiver. 



ARMEE DE MER. 

Les forces navales de cette république con- 
sistent en une frégate de quarante-quatre ca- 
nons , deux corvettes , dont une de premier 



14 lieues, il y a de 80 à 90 passes d'eau, soit par la 
route de Tapette , soit par celle du Gros-Morne : il y eu 
a un tiers de plus par celle des Citronniers. Du Port-au- 
Prince aux Cayes, des Cayes à Jacmel, de ]Léogane aux 
Cayes, prenez le pays en long ou en tray^s, c'est dans la 
métne proportion. 

a. 
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rang , et plusieurs bâtiments légers en croisière , 
chargés de la protection des côtes , et de celle 
du grand et petit cabotage. 

La marine, encore dans son enfance, sera 
organisée dans ses parties militaire et civile, à 
Tinstar âe celle de France. 
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POPULATION 

DE LA RÉPUBIQUE D'HAÏTI. 

La population de cette république s'accroît 
avec une prodigieuse rapidité. Outre l'influence 
du climat qui pousse à la propagation , l'état 
de paix dans lequel existe le gouvernement, 
quoique constamment en garde contre toutes 
agressions quelconques , l'abondance des ar- 
ticles d'Europe en tous genres , qui satisfont 
leurs goûts, et leur procurent un débouché avan- 
tageux de leurs denrées ; ces divers moyens qui 
leur donnent l'aisance et la gaieté , contribuent 
également à la propagation de l'espèce. 

La population de toute la partie de l'ouest et 
du sud peut s'élever, à vue de pays , à trois 
cent mille âmes , des deux sexes et de tout âge , 
dont quatre-vingt mille hommes de seize à cin- 
quante ans , armée de ligne comprise , peuvent 
être requis au besoin , et employés à la défense du 
pays (i). Cette population s'accroît encore joiir- 



(i) C'est moins en parcourant le pays^qae les jours de 
marchés et de fêtes , qu'on peut juger de la population 
disséminée sur chaque partie. Ces jours-là , à deux et trois 
lieues à la ronde de chaque chef-lieu, les routes, comme 
par le passé, sont couvertes sans interruption de gens des 
deux sexes, qui yont vendre et acheter dans les villest Vou- 
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nellement des émigrations partielles de la partie 
du nord sur celle du sud et de l'ouest. 

Je n'ai pu uie procurer le^ états de popula- 
tion par dénombrement ; mais les renseigne- 
ments que j'ai recueillis dans chaque c^ef-lieu, 
m oQt mis à ipém? d'appréciei: a&siç^ suremeut 
la population généra^. 

■ I ■ r 

lant juger si cette afHuence comportait ou à- peu-près la 
population des campagnes, ou y faisait un vide sensftle, 
je me suis souvent ëcarté de ma route , j'ai Tisitë les habi- 
tations, les endroits eullÎT^; il m*j pai^issait pas : pav-toot 
j*ai trouTe lea maiioin, le» janUm ganvé d'hommaa^de 
femmes , d'esfaxita Qccupét dea liavauf da piéiiage «t ie 
Ist culture. 



/ 
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CULTURE. 

Lk culture , ainsi que je l'ai dit dans le cha- 
pitre premier, ne peut aller que lentement. 
Cependant on défriche sur tous les points. Des 
sucreries s'élèvent dans les plaines sur les dé- 
bris et en partie des matériaux des anciennes. 
Déjà Ton compte dans Farrondissement du Port- 
àu - Prince et plaines adjacentes , soixante-dix 
sucreries roulantes. L'arrondissement desCayes, 
celui de Léogane à proportion. Le canton de 
Jacmel est jusqu'ici insignifiant pour cette par- 
tie; la position du terrain y prête moins. En 
revanche, les cafés y abondent. Les défriche- 
ments vont plus vite dans les mornes. Le sys- 
tème des petites propriétés y contribue; beau- 
coup. Saint-Domingue sera incessamment celle 
des îles des deux Amériques qui produira le 
plus en café. Il manque à cette colonie un rè- 
glement sur la culture qui fixe les engagements 
des travailleurs envers les propriétaires , et les 
obligations de ceux-ci envers leurs ouvriers, et 
ne laisse pas la culture et les récoltes à la merci 
de la paresse , de la cupidité ou de la mauvaise 
foi. Un code également des délits et peines ap^ 
puiera ce jéglemeqt, et tout ira mieux. 



♦^'•«^r* ^ ^»^»!» 
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COMMERCE. 

Le commerce est plus avancé que la culture; 
les besoins en tous genres contribuent à ce dé- 
veloppement; mais les moyens d'échange ne 
sont pas eu proportion des besoins, ce qui in- 
sensiblement éloignerait les étrangers, si les 
produits du sol n^arrivaient pas à suffire aux 
échanges, ou si maintenus, qu^nt aux prix, 
dans une proportion hors de mesure,. compa- 
rativement avec leurs prix en Europe, ils n'pf- 
fraient que dé la perte ou djes retours rendus 
encore plus, onéreux par des longueurs de 
séjours dans les ports. Le commerce se divise 
en gros et en détail. Chaque genre d'affaires est 
assujetti à une patente annuelle depuis quinze 
jusqu'à 3oo gourdes pour les Haïtiens, et du 
quadruple prix pour les étrangers. Les bâti- 
ments étrangers sont tenus de se consigner à 
une maison de gros payant patente de consi- 
gnaiioh. La commission est de cinq pour cent 
sur la vente, et de deux et demi pour cent sur 
les achats en retour; en outre, le gouvernement 
fait une retenue d'un et demi pour cent spr 
l'évaluation des cargaisons à l'arrivée ; laquelle 
évaluation est faite d'après le tarif des droits, 
sauf quelques articles désignés dans ce tarif, dont 
les droits sont perçus sur le prix de facture, sus- 
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ceptible d'une évaluation arbitraire, si les fac- 
tures sont présumées au-dessous de leurs valeurs. 

Les droits d'importation sont pour toutes les 
nations étrangères (l'Angleterre exceptée) de 
dix pour cent, pris, comme est dit ci-dessus, 
sur l'évaluation des objets fixée au tarif (i). En 
outré, on a à payer les droits de warf âge (mise à 
quai), ceux de pesage, jaugeage, ou de cubage, 
depuis le demi-escalin jusqu'à une gourde de 
la colonie, par chaque article, et selon l'espèce. 

Les droits d'exportation sur les denrées ou 
articles du pays, se payent depuis une jusqu'à 
3o gourdes, selon les espèces. Ces droits sont 
pour les articles principaux, savoir : 



gourdes. 

' Bois de campéche , le 

millier 3 

dito degayac, idem. . 3 
dito d'acajou les mille 
pieds cubes réduits. 2 5 

*CIafé, le millier 20 

Coton en laine, id, 3o 

Cacao y idem 1 5 

Casse médicinale, 2^ .10 
Cire jaune, idem, . . . 3o 
Ecailles de carette , le 
. cent • 2D 



gourdes. 

Gingembre, le millier. i5 
Gomme dé gayac, û/. i5 
Huile de Palma-Chris- 

ti , le galon i 

Indigo, le cent. .... 8 
Sucre brut, le millier. 10 
idem^ terré, idem. . . i 
Farine de manioc, le 

cent.,..'....!.... I 



cnis. 



Orange^j le baril. ... 78 
CitrQH', idem 75 



i»' " i* 



(1) L'Angleterre a obtenu pour ses. bâtiments de corn- 
inerce de ne payer que cinq pour cent de droit. Il y a lieu 
de croire que cet avantage a été la condition de la récon- 
naissance faite. en conseil privé du roi, de la republiqne 
d'Haïti. 
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Articles francs de droits à V importation ^ et 
prohibés à V exportation. 

Armes blanches et à feq. \ 

Cuivre 

Fer. 

Munitions et autres articles dç guerre. 



TONNAGE. 

Les bâtiments de o^oo tonneaux et au- 
dessus T2 

CeuK de 199 tonneaux et au-dessous. . . 8 

Outre les droits ci-dessus, les denrées colo- 
niales doivent un impdt territorial qui se per- 
çoit au départ , et que l'acheteur est autorisé à 
retenir sur le montant de ses achats , à moins 
(jue le vendeur ne justifie de l'acQuit de ce 
droit , ou qu'il vende franc de droit. Le tarif de 
ce droit e$t comme suit , savoir : 



gourde^. 

Par millier de ca£é. 16 
Par idem de coton. . 16 
Par idern de cacao . . 8 
Par id^m de sucre. * 8 
Par id, de eampéehe. 3 
Par idem de gayaç. . 3 



gourou*. 

Par mill*^ de cire jaune. 10 
Par iifi^m de gingembre. 5 

cenèv 

Le baril de maïs .... â5 
Le galon d'huile de 
Palma-Ghristi. . . . 25 



Tous les droits^soit d'importation ou d'expoç- 
tatiop, fiç perçoivent au départ dea hâtiiaents/ 
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Commerce de chaque chef- lieu. Description et 
importance de chacun deux. 

PORT-AU-PRINCE. 

Le Port-au-Prince, Tille de la partie de Touest 
et capitale de la république d'Haïti, est le sié^ 
du gouvernement. Le président, les ministres 
de la jctstîoe , de la guerre et des finanoei y 
résident. Le sénat , le corps législatif y tiennent 
annuellement leurs séances. Le Port-au-Prinoe 
a des tribunaux de première instance et d'appel 
pour son arrondissement , un tribunal de casr 
satidn pour toute cette république , des juges 
de paix , des commissaires de police. L'inslrac- 
tion de la jeunesse est une des sollicitudes pre- 
mières de ce gouTcrnement. Le Port-au-Prinoe 
a maintenant un coUége , plusieurs écoles dans 
divers quartiers de la ville, plusieurs maisons 
d éducation de garçons et de filles, un établis- 
sement d'enseignement mutneL 

La ville du Port-au-Prince est à peu de chose 
près ce qu'elle était jadis. Les ravages, les des- 
tructions d'une partie des maisons par les 
flammes, les gu^refi, les oumgans auxqudb le 
pays a été exposé, sont en majeure partie ré- 
parés. L^ rues, les places sont les mêmes. De 
nûu,veaux édifices sont bâtis et se bâtissent jour- 
nellement des débris et sur l'emplacement des 
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anciens. La partie sanitaire , qui avait e'té né- 
gligée jusqu'alors, a causé une épidémie, qui, 
en cette année 1817 à i8i8, a moissonné en 
six mois le quart des habitants* de Ja ville et 
beaucoup d'étrangers. On s'occupe actuelle- 
ment et avec activité des moyens d'assainir le 
pays. 

Lé commence se fait en grand.au Port-au- 
Prince, et plus en grand que dans les autres 
villes , en ce qu'outre les produits de soti arron- 
dissement, le Port-au-Prince participe encore 
des ressources et du produit des autres J>laces. 
Le haut commerce , celui de consignation, sont 
partagés entre des maisons haïtiennes et des 
maisons étrangères , la plupart anglaises. Ces 
dernières, commanditées par des capitalistes de 
Londres et avec des crédits illimités, ont un 
grand avantage sur les autres dans les achats 
des denrées du pays, dont ils font augmenter 

-le prix selon lès circonstances. Il n'en est pas 
de même de leurs étoffes Ou autres objets de 
teurs manufactures. Ceux de France sont aujour- 
d'hui préférés. L'on rend enfin justice à leurs 
meilleures qualités, et les avantages dès nus 
sont compensés par ceux des autres. Il y a plus , 
c'est que la France doit incessamment faire 
tomber les grandes fournitures anglaises, sur- 

- tout s'il petit y avoir tin arrangement çntre 
elle et cette colonie. 
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Le. café,du Port-au-Prince, j'entends celui 
des moi:nes environnants , est meilleur . que 
celui des Cayes ,. Cavaillon excepté , et particu- 
lièrement que celui de Jacrael. Ces trois places 
tirent en outre , concurremment ensemble , les 
cafés de Jéréraie, de l'A nse-à- Veau , des grand, 
et petit Goave , de Cavaillon , de Benay., et des. 
autres petites paroisses de ces endroits. Il en 
est de même. des cotons qui , par ce rassemble* 
ment de cet article des divers cantons , forment 
des différences dans les qualités , qui doivent 
rendre difficile sur le choix, et circonspect 
dans les achats, sur -tout s'abstenir d'acheter, 
sur: échantillon , moyen qui fournit souvent 
matière à difficulté ; et en cas de contestation , 
l'étranger est par fois obligé d'abandonner le 
bon :droit aux prétentions de la mauvaise foi., 
Ces abus disparaîtront à mesure que l'état pren- 
dra de la force. 

L'exploitation en sucre s'accroît avec rapidité 
dans. le canton du Port-au-Prince, et plaines 
adjacentes. On y compte actuellement soixante-> 
dix sucreries roulantes. La fabrication du sucre 
s'améliore chez la plupart des propriétaires. 
Je m'en suis assuré par moi-même ; mais ils 
pèchent dans la manière de purger leur sucre. 
fabriqué , comme on le verra dans le chapitre; 
suivant. Sur mes observations , j'ai été appelé, 
j'ai assisté à la cuite de plusieurs rondes : la 
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préparation 9 pour le plus prompt et It meilleur 
épuremeùt du Yezou(jus de la canne), est pré^ 
ferable aux pi^ooédés passés; il consiste dans 
une infusion de l'écoree intérieure de l'orme 
du pays dans l'eau , amenée au degré de fer- 
mentation nécessaire, et dans les yingt^ciualre 
heures : l'une et l'autre dans une proportion 
donnée , comparatiYement à la quantité de te^^ 
zott que l'on a à cuire. Jusqii'iici ks cuItiTateurs 
ont fait leur préparatio^n de cette eau d'èpure- 
ment à-peu-«près comme nos lignerons font le 
vin j c'est « à • dir« à là mesure de leurs doigts. 
Je leur ai indiqué l'usage de l'aréomètre, comme 
vrai moyen d'amener cett^ préparation à soq 
plvi» grand ei plus sûr perfettionnemenl:. Je ««lis 
chargé de leur en en>myet. S'ils épurent bi^i 
leur vesou, ils pèchent à^n& la manière de 
purger leur su<îre fabriqué ^ comme on te verra 
dans le chapitre suivant. 

H n'y a pas encore de maisons françaises , 
proprement dites, ou avouées celles dans les 
cfae^i * lieux ; cependant l'étranger ^ de quelque 
nation qu'il soit , peut s'y établir , ainsi que 
je rai dit dans le chapitre précédent, mc^nnant 
une patente annirelle du prix énorme de douze 
cents gourdes ( 6681 fr. 5o c. argent de France ) 
pour le commetce de gros et de consignation. 
Cette loi sur les patentes, celle sur les droits 
d'importiaLtion et d'exportation ^ recevront sûre- 
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ment des modifications; l'intërét, comme la 
politique de cet état naissant, le requièrent et 
le lui commandent 

Du reste ^ rhospitàlité est religieusement ob- 
servée dans toute cette république; l'étranger 
y trouve appui , protection et égards ; les toutes 
sont sures de joiir et de nuit, les délits très- 
rares : on peut aller et venir avec toute sécurité. 
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LES CAYES, DITES DU FOND. 

Cette ville , appelée de ce nom , chef-lieu de 
la partie du sud, est située en plat pays-, au 
bord de la mer ; elle est belle , bien bâtie , les 
rues vastes, tirée^ au cordeau et propres.. ' 

Cette ville est l'entrepôt principal et le grand 
marché de la partie du sud. Le commerce s'y 
fait de la même manière qu'au Port-au-Prince. 
Tout s'y vend bien , vite et en grand. Les re- 
tours également s'y présentent en grand, les 
exploitations y étant multipliées en café , coton 
et en sucre. Le café, sur -tout celui de Cavail- 
lon, est préférable à celui de Jacmel. Le coton 
peut aller de pair , en ce que l'un et l'autre en- 
droit tirent de Ja côte de Fer et d'Aquin. Quant 
au coton de chacun des deux pays, les Cayes 
et Jacmel , celui des Cayes est préférable en ce 
qu'il est plus long. 

Le sucre des Cayes est, comme par le passé, 
peu graine et mou ; de plus , il se ressent de 
l'inexpérience des nouveaux sucriers (il en 
reste peu d'anciens). Outre le degré conve- 
nable de cuisson qu'ils manquent par fois d'at- 
teindre, les propriétaires dans cette partie, 
comme dans celle du Port-au-Prince, ne pur- 
gent pas en forme, mais en grands baquets 
quarrés ; le vezou aussitôt consolidé, cristallisé. 
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à peine refroidi , est mis en boucaults, les bou- 
caiilts foncés d'un bout seulement qui est troué, 
sont mis debout sur des égoutoirs; le bout 
d'en ha^ot à découvert; il en résulte que le gros 
sirop , arrivant sur le fond d'en bas, ne passe 
pas, forme masse, et fait obstacle à l'épure- 
nient nécessaire : de là vient la ilécomposition 
du sucre dans la traversée , et du déchet énorme 
qu'éprouvent les acheteurs. 

En purgeant en forme, en dégageant de temps 
à autre la tête de la forme par l'introduction 
d'une broche, ainsi que cela se pratiquai!:, «t 
se pratique dans nos rafineries en Europe , on 
facilite l'écoulement du sirop. Celles des têtes 
des pains qui n'auraient pas assez purgé, se- 
raient , comme par le passé , cassées et passées 
de nouveau aux chaudières dans une nouvelle 
ronde ou cuite suivante. 

De cette manière, on serait sûr d'^nfutailler 
un sucre concret sec , qui , par -sa qualité et son 
m^rïlleuf prix dans le commerce , dédom^nage- 
rait amplement les propriétaires des déchets 
qu'ils veulent éviter. 



34 ^E l'A aéPCBLIQUS 

r 

jacmel: 

Cette ville est Tentrepèt de la partie de Test 
de la république d'Haïti ^ et Êdt en conséquence 
un commerce assez considérable. La culture de 
la canne à sucre est à-peu-près nulle datis cet 
arrondissement , le terrain ne le comporte pas. 
Cest un pays totalement montueux , hérissé de 
doubles et triples mornes ; en revanche les 
cafés y abondent, et de qualités plus ou moins 
bonnes, selon l'exposition des caféy ères , le soin 
et la manière de les cultiver. La cultui*e du 
coton y prend aussi de l'activité : ces deux pro- 
ductions dédommageront de celle du sucre , qui 
ne peut y recevoir une extension importante. 

Le marché de Jacmel est assez considérable ; 
Il offre un grand débouché aux articles d^Eu- 
rope; mais plus circonscrit dans ses moyens 
d'échange que le Port -au -Prince et que les 
'Cayes , les escales doivent y être de plus lon- 
gue durée. 



LÉOGANE. 

Cette ville , ati centre des états dç la répu- 
blique d'Haïti , est située au milieu d'une vaste 
plaine , bornée au sud et au nord par' des tnornes 
immenses , et appuyée à Touest sur la mer à 
une demi-lieue de distance. 

Cette ville , totalement brûlée et dévastée ati 
temps et par les ordres dé Dessalines , d'odieuse 
mémoire 9 est en majeure partie rétablie sur son 
ancien plan. Elle n'a point de port, mais seu- 
lement une rade foraine qui n'en peùf faire , 
et jusqu'à nouvel ordre , qu'un point secondaire. 
La plaine de Léogane , jadis si fertile, si bien 
meublée de riches habitations , toutes détruites 
par les guerres intestines , auxquelles la colonie 
a été en proie ; cette plaine, dis-je , commence à 
se défricher. Mais tout y est à faire, les eaux 
seules ont resté ; les d^ris des moulins , des 
usines , des grandes cases , les ustensiles et 
machines de moulins épars, çà et là , annoncent 
la candeur de leurs ruines , et Timportance des 
produits passés de cette belle contrée; c'est le 
plus beau pays«, et l'un des plus agréables et 
des plus sains de la partie de l'ouest et du sud 
de Saint*Domingue à habiter. 

Le marché de Léogane est important comme 
point central entre Jacmel et le Port-au-Prince , 

3. 
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ce8 deux dernières places y viennent faire la 
majeure partie des affaires du pays. La commu- 
nication par terre entre ces trois places est 
facile et prompte. Dix lieues d'un côté et qua- 
torze lieues de l'autre pour venir soit du Port- 
au-Prince, soit de Jacmel à Lëogane;. une demi- 
journée en fait l'affaire. 

Léogane a tous les éléments d'une vaste cuir 
ture en sucre , en café , en coton, en iudigo. La 
terre n'attend que des bras, que Taccroissement 
seul de la population indigène peut lui donner, 
et un état de sûrelë et de tranquillité qui en 
assure*-les progrès. 



Transactions c(mimerciales. Jours i ptinci^ 
paiix de ventes y d'achats ret.de reeQu-^ 
vrements. Monnaie du pays. • 

L«s transactiotid coïimierciales • consifitént 
pi4ncîpialeiitielit dânsle commerce d'échangçs dès 
denrées ou objets manufactures d'Europe contre 
les denrées du pays. Celles par billets, lettres- 
de-change ou opérations de banque sontà-peu- 
près nulles. Les ventes comme les achats se sti- 
pulent en gourdes. La gourde du pays , en mon- 
naie courante, mise en circulation, est de cent 
cens, représentés par quatre gourdins de vingt- 
cinq cens chaque, ou de huit escalinsou quarts 
de gourdins , et finalement de seize demi-esca- 
lins , improprement appelés trois sous. Ces trois 
espèces de monnaies ont été jusqu'à ce jour 
les seules mises en circulation , et la seule mon- 
naie du gouvernement ayant cours forcé. L'état 
n'a pas fait frapper de gourdes d'une seule 
pièce de la valeur de quatre gourdins ; c'est 
moins par défaut de matière , que par système 
politique de finance que la gourde d une seule 
pièce n'existe pas. 

En transactions commerciales , la gourde est 
prise sur l'ancien prix , 8 liv. 5 sous argent co- 
lonial, 5 £r. a5 centimes argent de France. Les 
balances se font en gourdes effectives du pays, 
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L'usage des recouvrements pour les ventes dans 
les villes est tous les lundis. Les marchés dans 
ehaqae canton Mnt tous. W$ samedis^ Le di- 
manche est .également un jour de rassemble- 
ment. Ces deux jours-Ut sont employés par les 
habitants >du dehon à venir vendre leurs den- 
rées, ùàtû leurs achats, payar ou ^donner des 
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4 

Là religion du pay^ çst la catholiqueromàine. 
Dans le système libéral de la république d'Haïti j 
la liberté des opinions religieuses est pleine <et 
entière ; il appartient à celle qui est dominante 
dans 1 lie de ramener tous les esprits à un centre 
d'unité qui écarte les discussions, les dissen- 
sions, sans néanmoins porter atteinte à la liberté 
des cultes. Dans un état naissant , où la masse 
du peuple est sans im^truction , la religion doit 
tenir une place importante, comme source de 
la saine morale , de l'esprit de concorde et de 
conciliation qui, en politique comme en fa- 
mille, doit et devrait régler toutes les actions 
de la vie. Le choix des ecclésiastiques est donc 
d'une importance première. Dans tout état 
quelconque il faut des ministres de mœurs 
pures 9 irréprochables , qui sachent £siire mar- 
cher de front la politique avec le culte dû au 
créateur; des ministres d'un esprit tolérant , 
religieux sans fanatisme , qualités essentielles , 
indispensables que requiert le ministère sacré 
de l'autel. 

Ces qualités sont plus spécialement impor-^ 
tantes à Haïti où, d'un côté le fanatisme et la 
superstition m'ont paru abuser trop facilement 
de l'ignorance et de la crédulité ; où de Tautl^e, 
le relâchement des mœurs nécessite une ré- 
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forme que doivent* opérer l'exemple de la part 
des chefs ou personnes en évidence, et les sages 
avis de pasteurs dignes de la confiance du 
gouTernement et de celle particulière des 
habitants. 
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ROYAUME D'HAÏTI. 

Ce royaume , ou pour : parler plus exacte- 
ment, ce simulacre de royaume comprend toute 
la partie du nord jusqu'au Cap Saint- Nicolas. 
La plaine de TÂrtibonite , celle de Saint-Marc 
jusqu'aux quartiers de TArcahay et du Bon- 
cassiu, cantons aujourd'hui incultes, inhabités 
dans un espace d environ vingt lieues et bar- 
rières que, sans convention , sans traité et à k 
suite des guerres qui se sont faites, les deux 
états ont mis entre eux. Les postes avancés de 
Christophe sont sur l'extrémité nord du terrain 
ci -dessus , ceux de la république d'Haïti sur 
l'extrémité sud. 

Je n'ai pas été à même de pénétrer dans la 
partie de Christophe, la vie des Européens y est 
par fois compromise. Celle des Français y serait 
bien autrement exposée. Des renseignements 
directs recueillis de transfuges, et qui nont eu 
d'autre intérêt que celui de se venger d'un gou- 
vernement barbare, en disant la vérité toute 
entière ; ces renseignements , dis -je, m'ont 
paru dignes de foi et m'ont donné les détails 
suivants. 

La population de cette contrée ne s'élève pas 
au-delà de trois cent mille âmes , beaucoup d'in- 
firmes, de vieillards qui s'éteignent xlans la 
misère. 
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Le gouyernentent de Chrislojtbe est absolu- 
ment despotique. Les noirs, soit militaires , soit 
tmltivateurs y sont tenus, traités avec une sé- 
vérité sans exemple dans les annales de Saint- 
Domingue. II en résulte une grande désertion 
d'hommes de ces deux classes qui viennent se 
ranger sous les bannières de la république 
d'Haïti. Les forces de la partie du sud s'aug- 
mentent progressivement de celles. du nord, ce 
qui porte à croire que la république d'Ha'iti est 
appelée à anéantir le royaume de ce pajrs. 

La culture est dans la proportion de celle du 
sud et de l'ouest, peut-être même le nord fait- 
il davantage; mais il n'a pas les mêmes éléments 
d'accroissement. Il doit être arrêté dans sa 
marche par la rigidité même du gouvernement 
de son chef, par la ruse et la mauvaise foi qui 
président au partage des denrées, et au irégle^ 
ment du paiement des ouvriers, ce qui lesi dé- 
goûte et les exaspère. 

La force armée peut balancer en nombre 
celle de là république. On n'a pu m'en donner 
les états ; on l'évalue de vingt - cinq à trente 
mille hommes de toutes armes , la garde de Sa 
Majesté noire comprise. 

L'Angleterre est celle des nations européennes 
qui fréquenté le plus cette contrée, et en tôt la 
mieuxtràitée. C'est l'Angleterre, concurremment 
avec les États - Unis , qui fournit à ce royaume 
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toutes les munitions de guerre soit de terre ^ 
soit de mer; et tous les articles de consomma* 
tion en comestibles comme en marchandises 
sèches. 



CONCLUSIOKS. 

Je ne &U pas le moindre doute qu'en trai^ 
tant avec la république d'Haïti ^ cet état, aidé 
de la France , ne parvienne promptement à ré- 
duire Christophe , et à anéantir son. gouyeme- 
mAmt On peut compter sur la défection d'une 
grande partie de son armée en faveur de celle 
de la république. Deux gouverqements si op» 
posés ne peuvent exister si près l'un de l'autre, 
l'un des deux porte nécessairement avec lui le 
germe de sa destruction. Les institutions de la 
république haïtienne se montrent douces et 
paternelles. Le gouvernement de Christophe est 
féroce et barbare. Le parti des hommes de 
couleur doit don^ avoir le dessus. Les deux 
états, alors réunis en un seul , offriront à la 
France, par les traités à stipuler, toutes les 
garanties nécessaires en réciprocité de celles 
que donnera la France. Le sang français coule 
dans les veines des hommes de couleur : mêmes 
usages, mêmes goûts, même langage, même re« 
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ligton. Le sentiment si naturel de la paternité 
i:îomme de Tamour filial est loin d'être éteint 
de part et d'autre; il se manifeste si évidem* 
ment dans les occasions qui fréquemment se 
présentent, qu'on peut le regarder comme une 
disposition préliminaire à un traité qui conci- 
lierait tout, qui rendrait le calme, la tranquil- 
lité à cette colonie , et contribuerait à la pros- 
périté de Saint-Domingue haïtienne. Outre les 
liens du sang, outre les motifs justes et. poli- 
tiques qui doivent porter les hommes de cou- 
leur à ce traite, ils préféreront tenir à la France 
comme la première nation de l'Europe sous 
les rapports de la civilisation et des ressources 
territoriales et industrielles. 



FIN, 
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